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RICONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GENÉRAUX. 


NS sa séance d’ hier au soir, ln Seconde Chambre des Etats- 
Errâux a continuó les débats sur: la communication de la 


A d . * 2 
Bore Chambre, relative au projet d'adresse en réponse an 
Kn, | 
Birs dd Trâne. 


Bsilions-epne Hoos avors publiées dans notre numéro 


ä Miscussion gênérale ayant étò déclarge close, il a été pro- 
Er au votesur les 6 questions que nous avons également ci- 
8 Vans notre numèérn d'hier,dant le résnltat a été qu ancune 
B, Wropositions’ n'est adoptée. 
Lo uestion a étérêsolue négativenrent par 29voix contre 25. 
35 19. 


8e s On 32 » » 22. 
Je : ie 39 » » 15. 


klant à la 5e question les voix ont &té partagées; 27 mem- 
se declarant pour et 27 membres contre. 

‘vertu du réglement d'ordre, la Chambre est ajournée à 
redi prochain paar revenir sur ce vote. 
Chambre s'est séparée à minuit. 


Fôsulte de ce qui précède, c'est-à-dire du vote sur la 2e et 
stion,que la 2° Chambre a décidé, à une grande majorité, 
le est incompétente ponr adresser séparément une adresse 
Ï,„en réponsean disconrsdu trône. 
5e qnestion sur laquelle il ya eu partage de voix, et qui 
former l'objet d'une nouvelle discussion, tend à proposer 
dhésion: de la 1r° Chambre un nouvean projet d'adresse, 
N lequel le $ 15 du projet primitif serait rédigé ainsi: 
k “Nous nous attendons à ce que la patrie recueiltera les fruits 
MR la periode de calme et de paix dont la providence nons ae- 
Wide aujourd'hui le bienfait. 
4 ela Seconde Chambre êmet te vorurde voir procéder, pendant 
e période, à la révision et à F'amálioration en temps.oppor- 
MEERN de nos institutions constitutionnelles. Be 
f bn Première Chambre, au contraire, sans entrer dans \'exa- 
sen.de la question de savoir s'il est désirabie de s'oectùper de 
te róvision et amólioration, trouvedans l'art. 227 de la Loi 
B adamentaleun obstacle qui l'empêche de se réunir au-voea 
rim ci-dessus. » 
G: En lettre adressóe par S. Exc. le ministre de l'intórieur aux 
Ssidens des denx Chambres, et dant nous avons fait mention 
bso BOlre numéro d'hier, est de In teneur suivante :- 





an 














\ : Ja Haye S le 4 aovembre 1844. 
Elden Première Chambre des Etats-Génóéraux w'ayant pu don- 
Sn adhésion au projet d'adresse rêdigé par la Seconde 
bre en réponse aú discours du Trône, je suis antorisó à. 
iS Informer, monsieur le.président, qhe dans le cas où li Se- 


EMÉment an voeu de la Première Chambre, S. M., de son côté. 
Pvurrait pas convenablement recevoir de rêponse de Vuné: 
ie l'autre Chambre isolément. . EN en ee EE 5 

Rui s'est adressé dans son discours aux Etats-Généranx 


;-Foyanime. S. M‚ doit attacher du prix à ce qre conformé- 









‘atlteton du Journaal de La Haye. — 13 Nov. 1844. 


‚LE JUIF ERRANT." 
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QUATRIEME VOLUME. 
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Le treize février. Ast, 
CHAPITRE XIX. n 
L’heritier. 


\ porte à Gabriel et à Rodirt. 
stnier dit au juif: Te 
Us êtes, Monsieur, le 
3 5 Monsieur, — répondit Samuel. E tk Oe 
bAantsg, eieur l'abbé Gabriel de Rennepoht que voici, — dit Rodin en man- 
ee Sal Compagnon, est l'un des descendansde fa famille de Rennepont. 
Dit bréant mieux, Monsieur. RER EO 
brie ze iavologtairement le juif, frappó de langéligne pbysionomie de 
: Oizo % Htöblesse et la sérénité de ame du jeune prêtre se tisait dans | 
’ barts. "iemige et surson front pur et blanc, déjt couronnéde Puutéole 
A lait Cir: ET B aa 
Üinterae, zogaadale Gábriel avec une curiosité rempilie de bienveillance et 
“Cabar t; mais sentant bieritôt que cette contemplatioi sileucieuse devenait $ 
ac pessante pour Gabriel,iltuidit: EN ì ' | 


Er notaire, Monsieur äbbé, ne doit venir qu'à diz heures. Dt | 


gardien de cette nrafson ? 








„Abriel le regarda d’un air aurpri it: B Ei 
„vr Quel riotaire,… Monsieur P dean ed en 4 
Ore ce P.d'Aigri v ix plià uk 7 5 hâta de dir i ba- 
i essant k grigny vous expliquêra ceci — sd hâta e dire Rodin, et s°a 
“Bons. à Samuel, it njouta: — Nous sommes un peù en avance… Ne panr- 
EN B dong pat attendre quelque part l'arriëée du notaire? B dee 
À e Väis hen voulez vous donner Îa peine de venir chez moi, — dit Samuel; 
EA ves conduire, is … ee 
—Yeuitn. rêmercie, Monsieur, et j'accepte, —répóndit Rodin. 
n üetgueg woon mesnivre, Messieurs, — dit Ie vieillard. te 
drent Mömeris après, le jeune pi ölte et Id socius, précédés de Samuel, 
dn bâti Mis une des pièces jueer derriikr geepait aussi au rez-de-chaus- 
=D De de la rueet qui dangait eyr la cour. 
16 d'Aigrigny qui asprvi de tyleur hà M. Gabriel, doit bientôt ve- 


WiVa 7 
) Voir le Journal de La dlaye d'hier. 
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Bieurs:-membres ont encore pris la parole pour et contre | 


Br} « . Id . » 7 ir 
4e Charubre penserait ne devoir pas modifier son projet ont - 





“_nirnous demander, — ajouta Rodin, — aurez-vous la bonlé, Monsieur, de 


. Rodin. — Sa Réyérence ne peut maunquer darriver Ji 


‘vous avezun intérêt à vous trouver ici. Vous le savez bien. qnoignewous 
. ayez affecté quelque étonnemeut en entendant le gardien, parler d'an 


„Ce disant, Kodin attacha un regard scrutateur et inquiet sur Gabriel, dont 


Noveinbre 1844. 


eed 
4 
.: nn 


em naemen 


HAVE. 











à La Haye, Lage Vieuwsthaat, 
derrière le Prinsegracht( Noortje 
BUREAU POUR L' ABONNEMENT er 1k5 
ANNONCES, 6 
Chez M. Van Weelden, libraire, 
Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquets doïvent êfru 
euvoyés à la direction francs de port, 








aan en, 
em 





se{rouvera donc levé,et nousespórons quo les capitaines hollan- 
dais donneront dorénavant la préférence áà notre port, attendu 
are Vapprovisionnement est ici infiniment meilleur marché 
qu'à Ste-Hölène. | Oe 


ment à nne pratique nan interrompue de trentoannèes, la.rê- 
ponse ne lui soit présentèe qu'an nam des deux Chambros'qui, 
rêunies, eonstituent la-représentation nationale. La prósen- 
tation en effet, par chaque Chambre sóparément, d'une réponse 
qui serait par rapport à un objet infgortant , en opposition ave 
celle de l'autre Chambre, n'entratidraitigue des difficaltés sans 
hut et sans aucun résultat satisfaiëggt poi le bien public. … 

S'il ne reste plus d'espair d'arrikêg à un acgord de Regt 

k ee rk ar vert ede 

entre les deux Chantbresrekativent 














… u milieu des ventes qui se succèdent chaque-jogr, et qui 
_ kvienneat rêveiller le goût des bibliophiles, il ver astgudre qat 
$ erp Choi pls varfö de beans livres que f'intèressant ca- 
‘talagne qaìi se publie à Paris chez le libraire Silvestre, et 
dont les vacations doivent durer du 18 au 30 noveuibre. Thgo- 
logie, jurisprudence, scienceset arts, belles-le!tres, s'y trouvent 
rêanis dans nn'cadre élégant et pittoresique. L'histoire se re- 
eommande également dans son ensemble, et particulièrement 
dans |’ histoire des Paysétrangers, où figurent plasieurs manu- 
serits originnug et inédits sar les Pays-Bas, V Anglaterre, la 
„Suède, etc. ; ainsi que dans Îes antiguités, la chevalerie et la 
bibliographie.. … Br Ek 
Quant à la collection Elzevirienne, de format petit in-12, et 
qui ne peut être surpassée en nombre (il yv a 905 articles) que 
par les remarquabtes collections de la bibliothèque grand’- 
ducatede Florence, et des bibliothèques royales de Berlin, de 
La Hayect de Turin; elle est le fruit de plusde quinze ans de 
| recherches en France et dans les pays étrangers. Cufenant sale 
la moitié de ce catalogue, c'est incontestablement la plus con- 
sidèrable qui ait jamais élé mise en vente; et si les livres qu'elle 
renferme ne sortent pas tous des presses des Elzevirs, du moins 
en présente-t-elle un grand nombre dignes de complöter la 
| collection de ces cétèbres typographes. Ces livres pour la plu- 
part portent les noms de leurs habiles contemporains, Jean et 
Daniel Steucher, Leers et Adrien Vlacq, de La Haye, les Hackes, 
Heger etvan der Marse, de Leide, Abraham Wolfgang, Jean 
Boom, et beancoup d'autres d’ Amsterdam ; Mommart, Fries, et 
sartout Fr, Foppens, de Bruxelles, à qui an doit tart de-carieux 
et jolis volumes sons les Pseudonymes: A Leide ou Cologne, F. 
Sambiz, etc, et ne leur supèriorité typographique a souvent 
fait confondre avee les véritables Elzevirs. 

Gette riche collection gagnerait sans.donte beaucoup à être 
classée méthodiqueinent, si, ce qu'il serait à désirer, elle de- 
vait passer intacte, soit dans un établissement public, soit dans 

„la bibliothègue d'un amateur, où olleauraië Rofiio um ensemrbte 
| curibax. autaní par la variëte des matières que. par |’ uatformitú 
| 





CA Mrêporise aù discours 
du Trône, vons penserez sans doùte, Avee\moi, monsieur le 
prêsident, qu'il eonviendra de porter le côhtenu de la pré- 
sente à In tonnaissance de l'asseinblód, 7 "7 
Le ministre de liktdrieur, 
Signe, Scardnereenninck vaN DER Ove, 
… PRN à 25 





Pararrêté du 7 novembre conrant, le Roi a accordé à M: Mar- 
tini, son ministre résident près lescoursde LL. MM. les rois de 
Danemarck et de Suède et Norwéêge, l'antorisation d'accepter 
et de porter les insignes de commandeur de Pordre de l'Etoile- 
Polaireque Ini aconfêré S, M. le.roi de Suède et de Norwége. 





Par arrêté da 4 novembre conrant, le Roi a nommé commis- 
en-chef près le département de la justice, les commis MM: J. van 
den Honert F. Hzn. et P. H‚, Brocx. Ces nominations n'entraînu- 
ront ancune nouvelle charge pour letrésor. de 

—Par arrêté du 5 de ce muis, le-Roi a accordé le rang titulaire 
de major au capitaine-commandantde le garde communale de 
Goreum, le baron Sweerts de Landas. 


ennn vens ane nnee em en nn En Eomenrdrmme Ened 
On éerit de Rotterdam que Ml. Senn van Basel a été nommé. 
aux fonctians de consul-génêral et agent commercial des Pays- 
Bas dans l' empire de Chine. 


EE Aen ne Ô ad 
Le 4de ce mois on a inaugurg à ’s Heerenbroek (Zélande) le 
„nouveau loeal de l'école commupale, à l'érectian de laqnelle le 
Roi avait daigné prôter son augugte concours en accordant ppar 
cet effet un. don de 1000 fl. Cette solennité a donné lieu à des 
manifestations sincères de gratitude et de sentimens patrjotignes 
de la part des personnesqui, ont participé à cette fête, 
Pendant le mois d'öctöbre dernier ont été déclairés au bu- Rn 
es 3 phi : t. Mats, êtal el 

reau-frontière de-Bath : A l'entrée 385 pavires, dont 259 sous de son forma Mais, destinóe à être vendue en dêtail, on a cre 
5 4 . ‚_{_devoir la présenter sons la forme alphabétique, afin d épargner 

pavilton hollandais et 126 sous pavillon belge, en outre. 238 cha- pEionh: : Re S0, 
loupes-de-pêche sur lest-et 29 bateaux àtvapeur ; à la sortie 377 letemps des bibliophiles qui pourront reeonnaître an premier 
hsrtraek dont 256 en aeilon hsn dh Ei 121 Ea hs ‘_{ apercn, ‘les ouvrages qu'ils ont déjà et ceux qui lenr manguent. 
pe tdis a, eed ORTON En général, les livres de cette collection sont supérteur.-nent 

belge, en outre 242 chaloupes chargées ide moules et de nk sta átahlt sed ee 
feaiser 96 bard & vapeur eonditionnéset ont pour. la plupart été établis en maro:grin par 
: Ee aan les relieurs les plus habiles. Nous eroyons devoir indiquer-ntas 
partienlièrement trois onvrages des plus rareset des plus pré- 
cieux de cette collection petit in-12, reliës par les trois pre- 
miers artistes de notre époque; savoir: Les Voyages de Taver- 
nier, 1678, 3 vol. (1), par Beauzonnet; les Vies de Plutarque, 
1667, 8 val, par Nièdrèée; et la Clélie de Mlle de Scudery, 1676 


(traduction hellandaise), 10 vol, par Daru. 


poisson 

D'après les dernières nouvelles de Java, la frégate' royale 
Palembang, sous le eommandement da capitaine de marine 
Coops, a quitte la rade de Batavia le 21 juillet pour faire le 
vovage au Japon. ; Ke 





Une lettre particulière du Cap contient' Ii nouvelle suivante 
qui n'est pas sans importance pour la navigation. 

«La sripfpression des.droits de port doît vous être connue de-= 
jà, car les jourpaux en ont publié la résolution; maintenant on 
va proeêder à plager des brisans en avant de la bäie. Le sen! ob- 
stacle qui tenait le navires néerlandais éloignós de notrecôté. 





M. Derivis et Mile Janssens se sont mariés civilement samedi 
dernier, et leur union matrimoniale a étò consacrée le jour sui- 
| vant à l'ôglise de Voorburg. 


mt emmen 
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(1) Selon Brunet, l'exemplaire de Morel de Véndé fat pougsò jveru'au prix 
excessif de GO1 franes. d 2 
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— IÌ ne sait rien. BEAR 
Pensa Rodin, ear il connaîssait trop la sineérité de Gabriel 
dès lors le moindre doute après ane déclaration anêst positive. 
— Je vous crois, — reprit Ie socius, — Cette' idée m'étaìt venue-en cher- 
Legt: ehant quelle raison assez grave avait pu vons faire tranagreëser lesordres du 
missionnaire un charme si touchant, êuweeédait, F ce moment, une remarqua- | R.P. d’Aigrigay, au sujet de la retraite nbsolne qu'il vous avait ordonnée, ve- 
ble expression de tristesse, de résolution etde sévérité. Rodin n’ayant pasen | traite qui ezcluait toute communication avec ‘le dehors. Bien pins, contre 
Gabriel depuis quelques jours, était. gravement préoecapé du changement | toutes les règles de‘notre maison vons vous êtes permis de fermer votre porte, 
qu'il remarguait en lui; aussi avait-il observé silencieusement pendant le {qui doit toujours rester ouverte ou entr’ouverte, afin que la mntuelio sur - 
trajet de la rue des Postes à la rue Saint-Frangois. - | veiltance qì hòus est ordonnée, entre nous, puisse s'exercer pins facilement… 
"Le jeune prètre portait, comme d'habitude, vue longue, soutane noire qui’ 
frisait ressortir davantage enéore ht pâldur transfgaréute de sou visage. Lors- 
que le juif fut sorti, il del à Rodin d'une voir ferme : de, Ee 

— Mapprendrez-vaus enfin, Monsieur, pourquoi, depnis plweieùrs jours, 

il m'a été imposssibie de parler, à Sa Révéreinco lé P. d'Aigrigny? pourquoi 
“il a ehoisi cette maison, pour m'aogorder-eetentretien?  _  À 
— IÌ mest impossible de répondre à ves questions, 2 


Pintrodutre ici 5 7 | pour censerver 
— Je n'y manquerai pas, Monsieur, — dit Samimel en sortunt. | 
Le socius et Gabriel restérent souls. "Hai i | 
A la mensuétude adorable qui donnait hbiteglioment aux Deaax traits du 


sité d'une conversation très importaate uver votre mêre adaptive, 
… — Gest à un prêtre ct nori à gon filé adoptif qine Mmo Bédoin « désiré par- 
ler, —répondit gravement Gabriel, — et j'ai eru pouvoir l'entendre; si j'ai 
fermé ma porte, c'est qu'il s’ugissait d'une confession. ' : 

= Et qu’avait done Frangoise Baudoin de si pressant à vous confesser? 

— C'est ei que vous satrez tout-à-Pheure, lorsque je le dirai à S, R., s"ik lat 
plaît quae vous m'entendied, — reprit Gabriel. j i 

Ces môts farent dits d'un ton si net par le missionnaire, qu’ s'ensuivit’ uit 
assez lang silénce. ’ Bere 

Rappelons an lecteur que Gabriel avaitjusqu’alors ététenu par ses supé- 
rieurs dans la plus com tête ignorance de ‘là gfavité des intérêts de famille 
qut réclamaient sa présence rue Saint-Frarteoîs. Ea velflè; Francoise Baudoin , 
absorbée par sa doutear, n'uvait pas songéà Ini dire-que les orphelines de- 
vaient aussi se Lrouver à ce même rendez-vous, et y eût-ulte d'uilleurs songeé, 
les recommandatians expresses de Dagobert l'eussent empêchée de parler au 
jeune prêtre de cette circonstance, ie 
;_{_ Gabriel ignorait donc absnlument les liens de famille qui Vattachaient aux 
io, ; ‚_& filles du maréehal Simon, à Mile de Cardoville,à M. Hardy, au prince Djatme 
— Je vousai dit, Monsieur, que je V'ignorais, — répondit celui-ci, presque [ et à Canrhe-tont-Nu ; en un mot, si oft lui eût alors révélé quit était tkéritier 
blessé de l’insistancadu socius. ee: it de M. Marius de Reunepout, il se serait cru Ie seul descendant de cette famil- 

=— Et qu’est donc venue vous dire hier votre mêre adoptive ? poursgnoi vous [le © Bn ied . 
êtes-vons permis de la. racevoirsans Pantorisation du RP, d'Aigrigny, ainsi |“ Pendant l'instant desilence qui snceéda à son entretien avecrRedin Ga- 
que je l’ai appris ce matin ? Ne vang a-t-elle pas entretenu de certains papiers | brielexaminait à travers les fenêtres du rez-de-chaussée les travaex des magons 
de famille trouséssur vous lorsqu?elle vous a recueilli ? veeupés à dégager la porie des pierres qui la muraient. Certe pretnière o péra- 

— Non, Monsieur, — dit Gabriel, — A cette épogue, ces papiers ont été | tian terminée, ils s'occupêrent alors de désceller les barrasde:fergui mainte- 
remis au confessenr de ma mere adaptive ; et, plus tard, ils ont passé entre les | naient une plaque de plörab sur bt partie extérieure de ta porte. 
mainsdu R. P.d'Aigrygny. Pour la première fois, depuis bien longtemps, A ce moment, le P. á’Aigrigny conduit par Samuel, ertrait duns la cham- 


PP HEE CE 
feprit froidement. 
iantôt; elle vang enten- 


dra, — Tout ce que je puis vous dire, c'est que notre-K. P. a, autant que vous,” 
getteentrevue à coeur: s’il achoisi cette maison. pour cet entrêtieu, c'estqae 


notaite. 


la gure wexprisna rien autre chase ne Ín surprise, * Ä A Î 
— Je ne vous comprends pas, — répondit-il & Rodin, — Qriel intérêt puis- | 

e avoir à me Lrouver ici, dans cette maison? ee ’ 
— Encore une fois, ilest impossible que vous ne le sachiez pas. 
Reprit Rodin observant toujours Gabgiel aveaattention., 


j'entends parler de ges papiers. 8 Ne: | bre. E 4 ds 
— Ainsi... vous prétendez que ce n'est pas à ce sujet qne Frangoise Ban- Avant que Gabriel se fi! rotoarné, Rodin eutlétmps de dire tont bas au 
doïn est venue vousentretenir hier? — reprit opiniâtrément Rodin,eyaccen- | R.P.: oe 


— Hi ne sait rien, et Indien n'est plus à craindre. Nn 
— Voilà, Monsieur, la senonde.fois que vous semblez danter dece que j'af- Malgré son calme affecté, les traits de-P. d'Aigrigny ctaient pâles ct con- 
firme, — dit doucement te jeune prêtre, réprimant nn „mauvement d'impa= | tractés, comme ceux d'an jovene qui est eur le pomt de voir se. décider une 


tience. — Je vous assure que je dis la vérité. î Ee : partie d'une importance &erribla. Fout juisqu'alors favorisait les deeseins de sa. 


tnant lentement ses parales. 


BUREAU DE LA RÉDACAIERG , 


‘Je ne ni'étais espliqiudvòs fúnttes graves contre ta discipline que par la uéces- 





Ev rendant compte de concert qac ces artistes éminiens ônt 
donné à Amsterdam le 7 de ee mois, le Handelsblad s'exprime 
à leur égard dans le même sens que l'artiele que nous leur 
avons consacré il ya quelques jours. 

: sAllle;Planterrë,- première chantease.du. Théâtre = Royal- 
Frangais de La Haye, qui a eu aussi l'honneur de se faire en- 
tendre dernièrement à la Cour, a également regu de riches prò- 
sens de la part de la Reine et de la Princessed' Orange. 

Nous répafons un onbli en mentionnantque S. A. R, Ia Prin- 
cesse Frôdérie des Pays-Bas, accompagnée de LL. AA. RR, 
la Princesse Louise et le jeune’ Prince Guillaume, a honoré 
de sa présence la reprèsentation de vendredi dernier au Théâtre- 
Royal-Hollandais. 

Nous appelons en fin l'attention de nos lecteurs sur le program- 
me publië plus bas, du concert que donnera demain au soir, à la 
salle Diligentiá, Mlle Sophie Bokrer, cette jeune virtuose que 
son génie musical tout-â-fait horsde ligne a rangée parmi les 
phónomènes artístiques;de l'épaqne. On entendra également 
dans cette soirée M. Bohrer père, premier violon de S.M. le 


roi de Hanovre. La partie de chant sera remplie par ÀL. Lorrezao. 





Affaires des Endes-Néerlandatses Geeidentales. 

‚ Le Staats-Courant d'aujourd'hui publie un arrêté royal en 
date da 6 novembre et contresigné par San Exc. le ministre des 
«olonies, … ĳ 

Cet arrêté est de la teneur suivante: 
Noos GUILLAUME, etc. see 

‚ Va tetapport en date du 4 de ve mois, n° 14, par lequel no- 
tre ministre des colonies, en nous commuaiqaant an exemplai- 
ve da procès- verbal: d'une vonférence qui aeu lieu le ber juil- 
tet 1844 à Paramaribo, entre des propriótaires et administra- 

: teurs de plantations, appelle notre attention tant sur [a haute 


inconvenance de language qui caractêrise cette pièce, où l'on - 


prête'au gouvernement le projet de dèéprêcier systématique- 
zaoat le papier: de banque de Surinam, qne sur Îe fait, signalé 
‚par le. gouverneur-gönérat, que ce procès-verhal porte la si- 
guature de tous tes-membres honoraires da canseil colonial, 
‘aïtst que diun membre effectil et de deux membres suppléans 
detaeour de justice de Sarinam ; 

-… Vontant manifester d'une manière non éqaivoqne notre 
“haute désapprobation de ce procédé, et notre ferme valanté de 
ruaintenir sans ógard aux personnes, l'ordre et la discipline 
dans les colonies de |'Etat; - 

Eu égard:à notre arrêtè du 5 octobre 1843, n° 62, 

‘ Avons arrêté et arrêtons : 

De dömeltrede leurs fonctions tousles mentbres honorai- 
“yes dü conseil colonial de Surinam, eten ontre desieur F‚ P. 
“Renard, ‘conseiller à la eonr de justice:à Surinam, ainsi:que 

les sieurs F. G, Pichot l'Espinasse et HK. G. Roux, conseillers 
“supplèans «près cette mêmecour. - 
‘Notre ministre des colonies est chargé de V'exéention 


“sent arrêté. De 
La Haye, 6 novembre 1844. 


du pré- 

Erde SEE Signé, GUILLAUME. 

‚Le ministre des colonies. 
‚ “Sigas, J.C. Baup. 


AVdsuite de Parrêië' précité, le ‘Staats-Coirant publie un 


“ gecohd ‘arrêté royal également en date du 6 novembre, qui. 


“òrgänise Îd composition nouvelle et provisoire da conseil co- 
‘Tonial à Surinam. . 
Le conseil est: comysosé, ainsi que nons l'avans déjà men- 
“tionné dans notre namérodu 10 novembre, camme il suit : 
___L'inspectear de V'industrie vt des cultures, 
Le pracarear-gênêral. _ 
L'adniinistrateur des finances. 
L'officiercommandant de Fa garnison. 
Le sterêtaire du gouvernement. 


ze N NA 


M. Martinez de la Rúsa a regu le 3 novembre de A. Bulwer, 
ambassadeur d'Angleterre, une note pac taqnelle il hei annonce 









que le genèral Espartero, que Wôn disait maladeet qui ne se 
t ikke Wie EEN < ETEN TAN: En: 


KRK ti: 


en mn mn an mene 





compagnie: maisil ne pensait pas sans eroi aux quatre heures quirestaient 
ES nn | rière vons van 


Encore poor attèindre lé terme fdtul, : KE 
Gabriel s’étaut retourné, le B. d'Aigrigny lui dit d'an ton affectneux et cor- 
diahen suppmebent.de Sui, legourire aux lèvres et la main tendue:, 
ba cher fits; mer u evätébeaucaup de vous atorr refasé jusqu'à. ce- 
moment l'entretien que vous désiriez depuis votre retour ; il m'a été non moins 
_ pénibtede vans ohliger à nne retraite de quelgues jours. Quoique je n'aie vu- 
cuneezxplicatien ù vous donner au sujet des choses qneje vous ordonne, je 
veuz,bien vpua dire.que je wat agì ainai que dana votre intérêt. 
_ pdopie.eräite Vatre Révórenve, — répoudit Gabriel en s'inchinant. 
… kedewaeprdtresmsaentzit malgré lui une. vagus. émotion de crainte: car, 
‘ jusqreasen- départ, gans aa mission ‚eu Áuwériqne, te P. d'Aigrigny, entre les 
saains daupagl ilasait prèté bps voeuz formidables qui le tiaient.irrévocablement 
à lu société de Jésus, le P. d'Aigrigny avuitexcrct sur lui une de ces influen- 
ces effrayontes- qui, ne procédant que par le despotisme, la compression et 
V'iatimidation brisent tontas les forces vives de L'ame, et laluissent inerte, 
tremblanteet teeriliée, … : 

Les impuesslons-dela premiète jeunesse sont ineffagables, et c'était Ja pre- 
mière fois, depums-son retour d'Amériqne, que Gabriel se retrauvait avec le 
P.d'Aigrigny s aussi, quaiqu'il ne sentit pas faälbir la résolution quilavait pri- 
se, Gabrietregrettaitde n'avoir pu, aiust qu'il Pavait espéré, prendre de nou- 
welles forces dans du franc entretieu avec Agricol et Dagobert. - 

Le P.d’Aigriguy connaissait trop les houmes pour n’uvoir pas remarqué 
$'émotieu dujeune-prètre et ne pass’être rendu comptede ce qui la causait. 
Cette impression Ini parut d'un lavorableaugnre; it redoubta donc de séduc- 
on, de tendeesse ot. d'aménitt, se réservant, s'il le fallnit,de prendre un au- 

…tre git eg) N dit à Gabriel, eg s'asseyant, pendant que eclui-ci restait, ainsi 
aen, is, vespeetuensement debont: th 

— Vous dösirez, mon cher fils, avoir uw entretien très-important aven mol P 

_— Oui, mon père, — dit Gabriel en baissunt maigrólui les yeux devant l’é- 
chatanteet large pruuelle grise de aon supérieur. ti Os 

—… J'ai anast, moi, des choses d'un, Brand intérètà vons appreundre ; écoutez- 
Bataan d’aborgd…rnus parlerez ensuite. 

== dasnus dooute, mton:pêre... ue 

Ereorde an Dn mon cher fils, — dit afectuensement te P. 
d'Aigrignyergue le. caufesseur. de vatre mère adoptive, s'adressantà moi par 
YVintermédiaire de M. Rodin, appeln mon attention sur vous en me pârlant des 
progrês éloorasa aug sous faisiez à l'école des, Frères: j'uppris en effet que 

‚ votre.escrlienteeasdijte, que volre caractère doux et inorleste, votre intel 
»digencesprécoce Étaientigues du plus tendre intérêt; de cc moment, on éut 
kes. eux ouverts st vonss aa-bout de quelques temps, voyaut que voûs ne dé. 
méritiez pas, il-me perut qu'il y praitautre. chose en vaus qu'un artisan: on 
s'entendit avec valre mère adaptive, et par mes soius vous fûtes adniis gratni- 
tement dans Pune des écoles dé notre compagnie : ainsi une charge de moins 
‚_pesa sur lezcellgnte feinme qui vousavait recueilli,et un enfant qut faisait 
déjà cancevair de krautes espérances regnt par nos soins paternels, tous les 
bienfaits d'uue éducatioa religieuse. Cela n'est-il pas vrai, mon cher fils? 

—r Cela est vrai; mou père, — Fépondit Gabriel, en baissant les yen. 

— A mesure que vokagrandiesiez, d'escellentes et raren vertus se dévelop- 
‚„teient en vous : votre abéissance, votre doucenr surtont étaient exemplaires ; 


faisait pas voif depuis q nelquetemgs, a dispar de Londres, sans 
que le gouvernement anglais connaisse la direction prise par 
Vex-régent. Sa disparition remonte au 26 on 27 octobiré, Il est 
très-probableqn’elle n'est pas étrangère au complot découvert 
parde cabinet de Madrid. f 

Nous eroyons tenir de bonne source qne 
s'est trouvé ces jours-ci à Bruxelles. 


le due de ta Victoire 


Ee 
Au commencement de la séance de la chambre des représen- 
tans belges, M. le minsstre des finances a présenté un projetde 
loi relatif aux entrepôts püblies, et M, le ministre de l'intérieur, 
un projet de loi eoneernant la milice, M. Je ministre de V'inté- 
rieura annoneê en mÔme temps la présentation prochaine d'un 


projet de loi de réorganisation de la garde civique. 
Den 


D'aprés les dernières nouvelles du Mexique (du 2 octobre); 
Santa- Anna se trouvait lonjonrs à sa villa près de Vera-Cruz od 
il s'entaurait d'un nombre considerable de traupes pour mar- 
sher à lear tête sur Mexico, et forcer par cet appareil menagant 
le sénat à accéder à ses désirs, Ces préseceupationsne l'ont pas 
empêché , parait-il, de spager à des atfaires d'un caractèré 


| pias pacifiqae. Ledictateur va se inarier, il épouse la fille d'uné 


Un avis de la direction générale des postes, en datedu 6, 


des plas riches famiiles de Vera-Cruz. On ne parle plus de là 


guerre du Texas. — Û 





{publiè dans Îa partie officielle de la Gazette géndrale de Prusse, 


porte quela nouvelle taxo des lettres, fixée par l'ordre du ca- 
binet du 18 aoùt dernier, s'applique actuellement aussi à la 
correspondance prussienne de et pour: 


Les royaumes de Suède et Norwóge; les grands-dachés de 


(ä'partir du 10 de ce trois); le royauwie-de Saxe et le gránd- 
duché de Bade (à partir du Ler décembre proehain). 

On pübliera en temps átile à dater de quelle ópoque elle 
s'appliguera à la correspondaneo de et pour d'autres élats 
étrangers. 





Tandis que toutes les correspondances frangaises qtii nous 
arrivent sar les affaires d' Espagne ne cessent d’assurer que le 
l'ordre et la tramqnillit pnbligne ne seront pas troubles, 
toutes les lettres partientières de Madrid, dit ùn correspóndant 
parisien de la Gazette Universelle d' Angsbourg, deviennent de 
jour en jour plus inquiètantes. Plúsieurs niàisons ‘le banque de 
Madrid doivent avoir envoyé une grande partie de leurs for- 
tunes à Londres et à Paris, tellement on eraint‘dans la Pênin- 
sule de voir d'un moment à t'antre belater une catastrophe. Les 
autorités ont été instruites de l'existence de dépôts d'armes, 
mais les endlroits où ces dépiôts se trouvent ne sont pas désignés. 
C'est principalement puur la Galice que l'ona de justes vrain- 
tes; ear ou s'attend à y voird'un jour à l'autre dóbargaer Espar- 
tero. Les frontières des Pyrériöes' sont tcllement surveillées de 
la ‘part de la Franee qu'il est presqú’impòssible de les passer 
‘inapergu. Les Esfiàgnols même: qui sêjournaient près'de Per- 
pignan poar des äffatres commereialds, et qui élaïént ‘pour- 
vusde passeports en règle, ont dû s"êloigner. 

- Les noùvelles qui ions parviennent vujoard’ hui, el que nous 
pubfiens plus haut, aeilent confiriner ce que rapjorte lacor- 
véspondanee citée,pat la Gazette Untverselled’ A ugsbourg, tant 


sur des dépöts cachésd'armes, qíte sur les mouvemiens d'Es- 






ORE En 


Meeklembourg- Schwerin et Mecklembourg-Strelitz ; le daché 
de Branswiek ; la ville libre de Lubeck ; le royaume de Hanôvre 


„les axer, nion cher.Á}: 


‚Veyens... porles… sans crainte 


partero. 





It ya quelques jours nons recevions la nouvelle de la des- 
truction dela valle de Matamoras, en Amérique, par nn oura- 
gan. des plas épouvantables, Aujourd'hui, tons recevons la 
nouvelle de nouveanx dêsastres qui ont desolë les parages 
amêricains. 

Eztrait d'une lettre de Matanzas du 9 novembre 1844. 

Nous venans d'être visits par un des plus tercibles onragans 
que-de mémaire d’' hemme on ait prouvé ici: les pertes seront 


iimmenses. — La tempête, 


* 





vous faisiez, de rapiden progrés dans vos étules, Jignorais alors à qaelle carr 


driez vous livrer un jour. Mais j'étais tuatefois certain qud, 
dans tantes les candlitions de vatre vie, vous resteriez toujours Uu fis bien 
aimé de Véglise, J. ne m'étais pas trompédans mes espérances, ou plutôt vous 
on ade beancenp dépassées. Appreuant par úne confidence 
amicele que votre, mêre adaptive désirait ardem:ment vous voir entrer dansles 
ordres, vous âvez généreusement et religieusement répoudu au’ dear de T'ex= 
cellente femme à qui vous deviez tant… Mais comme le Seigneur est toujours 
juste dans ses récömpenses, il n voatu que la plus louchaute preuve de grati- 
tude que vous pussiez donner à votre mère adoptive vous fât en inème temps 
divìnement profitable, pniaqu’clte vous Taîsait entrer pari! fes membres mili- 
taus de notre sainte églige. . 
A ces mats du P. d'Aigrigny, Galfriot ne’ put reteuir un mouveément en 
sórappelant les amêres confidences de Frangûtso: tunis il se oontiit pendant 
que Rodin, debout ctaccoùdée k lan gle de la eherainge, cantinuait de'leza- 
miner avec unenttention singuliëre ëtopiniâtre. 

Le P. d'Aigrigpy veprit; ek 

— Je ne vous Fe cacht ‘pas‚moa cher fils, 
je vis en en vons nue 
brìller au milieu de notre compagnie, Nos dpreuves, si difficiles, si péuibles, si 
nombreuses, vons les aver couragenscinent subies; vous Aver été juge digne 
de nous appartenir, et après avoir prêlé entre ies mains ua serment irrévoca- 
bte ef sacré qui vaas uttathe à jamais à notre euuspagnie pour la plus gramle 
gloire du Seigrieur, vous avez désiré répondre à Vappel de hotre Saint Pôre, 
aux ames de bonae solonté, et aller prêsher (2), conme nissioutaire, 14 foi 
eatholique chez les barbares. Quoiqu"if nous fût péuible de nous sépsrer de 
de notre cher fils, nòus dùmes accéderà des dósirs si piceus : vous êtes pact, 
huusble missiannaire, vaus nons êtes revenu glorieux martyr, etnous nous 
enargneillissons à juste titre de vons compter purmi nans. Ce rapidé expasó du 
pasaé était néoessaire, mau cher fils, puur nrriver à cé qui ânít: car il s'agit, 
si la chunse était possihle, de resserrer davantage ennoreles liens ui vous atta- 
chentà nons. Econtez:mni done bien, motr cherfilw, ceci est conlidentiel 
et d'une haute importance, von seúlement pour vous, mais eucare pour notre 
compagnie… 8 et, ; f 

— Alors man père. — s'dcria vivement ‘Gabriel en interronspant le P. 
d'Aigriguy, — je'ne puis pas. je ne dois pus vòüsentendre! 8 

Eule jenae prêtro devint fte: on vit, à laltéention de ses traits, qu'un 
violent combat se livraiten lui; mais refrenant bientôt sa rósolútion premiè- 
re, il releva lé'frout, et, jetant ur regord assuré sur lo Pp. d'Aigrignyet sur 
Rodin, qui se regardaient muets de surprise, ikroprit: 
— Je vous te répète, mon père, s'il' s'agit de choses con 
compagnie. il m'est impossible de vous enteudre. 
— En vérité, mon cher (ls, vous me causer un gtodnenrent profond, Qu'a- 


vez-vous, men Dieu! Vos traits sont altérés, voiré émotion est visible. 
‚ Pourquoi ne pouvez-vous pas m'entendre 


\ntre résolution me combla de jaie, 


frdentielles sr la 


davantage? 


— Je ue puis'vöns le dire, mon pèreysvont… de vous avoir, nioì aussi, va= 





ennn 


(2) Les jésuites reconnaisscat du gent endrait des missions }'initiative du 
pape sur leur coibpagnie. ° 





‘suge'de noimbreux témoignages de cette hostilité qú 
“festée dès le jour de son  élecrion.'A san arrivé à Westhe ais: 


“peine à'mdintenir libre au espace sùffisant pour laiseoP: 
‘le cortêge. eha, 


Cité, tousen perrugues colossales. 


| F friurs a été le signat d'uneexplosion formidable-de hue 
commence ici le 4 octobre au soir | eris‚de grognemens et de tontes les aatres Ómissions de. 





des fiutures lumières de 1'église el je Pus jaloux de la voir 


‘Ì nos maisouset le langage que l'on tient à lous les élèves qui s?y P 


maison, le supérieur me dit : Mon enfant, vous avez mêrité na pride, 
oren a uit de gk 


“| prenunt en faute at en attirant sur lui unchdtimont saluiaifes 


‘tion sent la base de l'éducatien dead be p ir tés RévéropléPèros- 


: EEN: je ópòl- 
a nuit súivante avec une vindjence SPE 
june bau 


de la rivière se sont ólevéesà le. — 
teur alarinante et ont fait de grands ravages dans notre vi its dl 
Nous avons eu beaucoup de maisons et de magasins mn ) 
d'autres fortement endommagós ; plusieurs mille en dé: 
sucre, que l'on pent óvaluer au $ de nos existences, ont 618 
truites par les eaux. 

Quelques personnes dans la ville ont perdu la Daas keé: 
crue subite des eaunx que par la chuce des bätnmens. gs rb 
campagnes, beaucoup de personnesont pêri et les pertes : 
coltes et imnieubles y ont été cunsidèrables. : nit 

a récolte de* d 


continúa jusqu'à Ì 
vantable, — Les eaux 


u la vie, tant p ar ld: 


Dans le commenrement, on disait que toute | ì 
cre avait étà détruite, maisce bruit est heureusement con et 
vé ; seulement la récolte sera considérablement réduiteet hé 
caup plus tardive que de coutume. ä oö 

Les navires dans nos ports ont beaucoup souffert, pas Gerdi 
échappé sans avaries et beancoup ont éehoué. — Nous De ’8 
nous attendre à recevoir de sinistres nouvelles de nos còt EE 
l'onragaa doit avoir occasionné de nombreux malheers. eedt 

…— D'autres lettres de la Havane de la même date, annont 5 
quê le donunage occasionné à la récolte des sucras gp” pee” 
inférienr à 200,000 caisses, ce qui réduit la récolte aux à: rd 
année ordinaire. en ak 

— Les journaux anglais pnblient des avis de la vert 
font ane deseription terrihle des dósastres-qu’a-0cr2S ni 
cette ville l'ouragan:des-2 et 4 octobre. C'est à cell erin: 
date , vers 1 heure du matin, que le vent soufBant de ha PES 1 
da N.-E. et le terimomètre marquant 20 degrës Réauw an 
commencé par renverser un grand nembre-de mairie 
sevelissant sous leurs ritines plas’de 60 personnes. raed wet 
sont incalenlables, caril ya peu de.maisons qui n alen Pi 
éprouvé de’dágâts. Le lendemain, la Havane ressenì Li 


de debris 








une ville borbardée; les rues êtaient jonchées 


toute espèce. ‚pries 
Dans le scal port de la Havane, 75 navires ont été br! 


jetés sur les quuis. 


Ea 


£ 


4 


dt 





Nöùvélles d'Angleterre. nd 

‘Lega eu lien ta côrémonie anuelte de Vinstalla 
nouvean lord-maire. A onze heures le córtège municipal a; ze 
Guild- Hall pour venir s'emharquer au pont-de Soutoer gl 
se rendre delà à Westminster-llall. Dans cette premiers 


tie de \'itinéraire du cortáge, M: Gibbs a rencontré ed ik 
j gest RT 


Hall, lelord-mairea été regn à \'uudience du premier: bs pp 
Veéchiquier, eta prêté entre ses mains le serment d ed fi 
fit enguite le tour des diverses couts-de justice qui ste el je, 
Westmtinster=Hall, potùr inviter solennellement lerquie hi: 
es ati banqaet municipal. Aprèe quoi le lofd-umaire et SOE riff 
8 q pal. Aprés q je nf 
Pd 






tóge composé des shórifs, des‘aldermen: et ‘des offieiers 
sont retournés à leurs embarcations qui les a: ramenós AUT 
de Blaekpiars. Là, ils ont de nourean mis pied à terrepol nij 
tohrner en’ pompe à Guild- Hall. Dans toutes les ruesq'!' pr 
‘terident du pont de Blackpiars an palais mrnicipal, la food 
curieux était grande, ettes policemen ne parvenatent q- 5D 4 


‘Le coftúge se edmposait , cominetoujours , de compres 
Waâtermen'en jacquettes riiges on bleues, de Fóecole de ar 
dela ville, de 3 corps de musique, jouant, comme dirait He jes 
pou, des airs inconnus, nuais do fagon à écorcher les ore gr 
toins délicates , des hérants sonnant de la trompette P? et 
nuncer entrée du premier magistrat-de-la Cité , des hie 
de mesdamnes leurs épouges'en voiture ; du-dernier Jord” bt 
aussien voiture avec l'ex-lady mairesse, et enfin du MS, 
lord=tnaire dans le gend carosse antique qui contient Ef 


or 
le recorder’, le remembrancer , le portoeêgês et-le masied mi 


N 














































Le débarguement de wiouveau lordsmatre au pont de-0S 4 












pidement ezposá le passé. tel qu'il m'a été donné de le juger depol is 
ue temps Vous comprendrez alors, mon pòre, que je u'ai plast”. 
confidenoes, car.bieuntôt un abime varnous séparer sans doute. 

A ces mots de Gabrie! , il est impossible de peindrele regard qu° 
le P. d'Aigrigny éoheugèrent-rapidement, le-sootus conmenge 
ouiglès êù attachant son wil de reptile irrité sr Gabriel; le P. d’Aig 
livide; son front se couvrit d'une sueur froide. Hi se demandait avel?® 
si, au moineat de toucher au but, l'obstacle viendrait de Gabriel, en 
qui tuus lea obstacles avaient été écartés. P 

Cette pensée était désespérante. Pourtantle R. P.se contint ad vie 
ment, resta calme, et répondit avec une affectueuse onction : df 

— IH m'est impossible de croite ‚mon cher fils, que vous et mol “4 
mais séparês par un abìme… si ce n'est par l’abîme de doulenr quê #7 
rait quelque grave atteinte portée à votre sulul;… intis.… parlese” 
dcoute…. B, 

— ll ya, en effet , douze ans, mon pôre, — reprit Gabriel d'une vo 
et en s'unimant peu à per, — que, par vas soins, je suis entré dans un gb 
de la compagnie de Jésus.. J'y entrai atmant, layal et confiant.… Cor ig; 
t-on encourngé tout d'abord, ces précieux instincts de Venfanoe?:” Ï 
Le jour de mou arrivée , le supérieur me dit, en me désignant deux € 
peu plus âgés que imni : — « Verlà les-comymguons que vaas préfèrsf 
»vous promènerez toujours tous trois ensemble; la règle de la mais0® # 
»lout entrelien à deux personnes; la règte vent uussi que vous geor 
»tivement ce que diront vos compaguous, nn de pouvoir ma Î 
vear ces chers enfans peuvent avoir, à leur insu ‚des pensóes mad. 
»prajeter de commettre dea fautes; or ‚si vous almez vos camaradss 
sm'uvertir de leurs fâcheuses tendances, afin que mea remontrance®; 
»les leur épargnent la punitieu en prévenaut les fautes;… il vaut B 
»venir le mal que de le punir. » de 

— Telssout, en effet, mon cher fils, — dit le P. #’Aigrigny, 






réf 
— Je le snis, mon pêre… — répondit Gabriel avee amertume, — Oad 
jours aprés, pauvre enfant soumiset erédule, j'épiais naïvement mes gee’ 
des, écoutant, retenant leurs entretiens, et sltant les rapporter rak 4 , 
qui me félicitait de-mon zòle… Ce que l'on me fuisait faire órait Am ig 
pourtaat, Dieu le sait, je croyais accomplir un devoir chariceblasd 
reux d'obéir aux ordres d'un supérieur que je respectais, êl doet} kes l 
dans ma foi-enfantine, les parotes comme j'aurais écouté cetlos de Die te! 
tard „un jour que je m'étais rendu coupable d'une infractionà la cô88. 5 ger 
ro; mais ella.vous sera romise si. vous parvenes à surprendr ap me 
radus dans-la même fauto que vous avaz vommise (3)... Et de Po ión wf 
ma foi et mon obéissance aveugles cet enconragement à ha dé sie] = 
sur l'intérêt personnel, ne me parùt ndicux, le supériens biet 
vorts parle, tmon enfant, dans L'intérêt dú salut da voire camo E ent 
échappait à la punition, vl s'habituerait au mul par Pimpunité 7» ir 
re, gur 8 
(3) Ces obligatinns d'espionnage et ces uhaarinables zaeitatiohtd ° 




























Ins flatteuses à V'oreille,dont sesert le peuple anglais lors- 


Ant s'est prolongt de rue en rue jusqu'à Varrivée à Guild- 
À seulement le nouveau magistral à pu se croire à l'abri 
Accueil sympathique quelui ont fait ses concitoyens, M. 
May , au contraire, qui précédait le lord-maire , a èté saluê 
es hurrahs presquc aussi tnanimes que les manifestations 
"aires prodiguèes à son successeur. 
En'est pas besoin de dire que la police a laissó le peuple huer 
B Uil a vonlu : g'eût bté une entreprise difficile qne del’em- 
; her, et C'eut étò d'ailleurs entraver la libertê dont jouitde 
KE PS Immémorial le peuple de Londres, d'exprimer son mé- 
B tentement de cette fagon extra parlementaire. Á l'heurequ'il 
Ee ÀM Gibbs, entouré des ministres, des officiers de la couron- 
3 des juges et des membres de ta cour des aldermen et de celle 
RE mon-council oublie dansles joies du festin national de 
Mld. Hall ce que la première partie dela tête a eu de morti- 
pour sa seigneurie, 
Be faut pas omettre non plus dans cette ênumération les 
ns chevaliers armés de pied en capet l'homme àl'armure 
B bronze ou de cuivre, personnages qui ont de tout temps fi- 
Ëau-cortége comme pour indigner que la Cité de Londres, 
dsible corporation de marchands, avait aussi des hommes 
Res pour la défense de ses droits et de ses privilégessi elle 
Kâêtreattaquge. En 
et les „manifestations brnyantes dont nous avons parlé, 
N ‚autre désordre n'aeu lieu, On parled'un accident fâ- 
Wx qui serait arrivó sur la Tamise av moment du passage du 
Lêge ; trois hommes places sur une bárque de chârhon se- 
MiENtLombés à lean et se seraient noyós, emportés par le cou- 
BNL doopt la marée augmentait la rapiditó. 
B —Le bruits'étant rêpandu à la bourse de Londres que le gou- 
Et Pnement espaguol avait émis ouse propnsait d’' mettre clan- 
Estinement,un nombre considêrable de titres excôdant les be-, 
Ins de la capitalisation des coupons de la dette active éehus 
gla fin de 1840, le président de Ia commission financière d'Es- 
Rb ighe à Londres vient d'écrire au président du comité des por- 
urs de titres de fonds espagnols une lettre dans laquelle, après 
Voir dóelaré ex pressément qa’il n'existe ni dans la circulation 
Beten rôserve aucun titre 3 p. c‚ dont Véquivalent n'ait pas été 
8 emisen coupons, ilajoute, pour êviter tout malentendu, que 
fees un seul coupon entre les mains du gouvernement espagnol 
Wa été converti, mais que la conversion a porté exclusivement 
Keur lestitres qui sontentre les mains des créanciers individuels. 
£. =*Les dernières nonvelles de Londres font mention de dissen- 
sns qui auraient cu hieu à Dublin entre l'association protes- 
inte, se compasant d’orangistes, et les tories. Ces dissentions 
AN BL6 causées par suited’ nne réunion de tories qui s'est tenue 
Lderniërement à Dublin et de Iaqaelle on aurait exclu les mem- 


=Nres de ‘cette association. 
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Nouvelles &'Espagne. 


Madrid, 4 novembre. 

„ El Globo publie, soas la rubrique de San-Iago, la nouvelle 
‚suivante: . 

__ Un Anglais, commisà Londres du banguier D.……, est le tré- 
“torier d'Espartero. Ce qu'il yade certain, c'est que l' épouse 
„de l'ex-rógent avait un erédit ouvert chez ledit batiquier, d'or- 
“dre d'un autre banqnier de Santiago. Quoi qu'il en soit, Ia pré- 
sence d'un Anglais en Gallico à la fin d'octobre, les relations 
qu'il ya ôtablies ont oceupé tons les esprits; les autorités et la 
“police.senles n'ont pas paru s'en inquióter. 

Le pourvai interjetè par le dêfensenr du général Prima 
&Lé rejetó, ct le prevenu a été renvoyé devant le tribunal su- 
_Prêmede guerreet de marine. Ze 
> Le conseil de guerre qui doit jager le général Prim s'est 
Installé ce matin sons la prêsidence du général Mazariedo. Par- 
Mi les membres de ce coûseil. de guerre figurent les genèraux 
Gose de la Concha, Rivero, cemie de Compo Alange, warquis 
de la Concordia, et deux autres dont on ignore le nom. L'opi- 


e 


dae B e . é ’ : ë 
Non góntrale est que Prim ue sera:pas condamné on que son : 








ú des Te eet 
de double avantage d'aider d son salut, et de vous soustraire, vous, àune puni- 
tion mdritde, mais dont votre zèldenvers le prochain vous gagneru la rómis- 
ston. in ent 
— Sans donte, — reprit le P. d'Aigrigny de plus en plus cffrayé du langa- 
“ge de Gabriel, — et en vérité, man cher fils, tout ceci est conforme à la rêgle 
suivie dens hus collèges et aux habitudes des personnes de votre compagnie: 
ST QI GB DÉNONCENÀ MTVELLEMENT SANS PRÉJUDICE DE L'ANOUR ET DELA CHARITE RÉ- 
CIPROGE, ET POUR LEUB PLUS GRARD AVARCEMENT SPIRITOEI, SURTOUT QUAND LE SU- 
RÄRIEOR L'A URDONEË ou JEMANDÉ POUR LA PLUS GRANDE GLOIRE DE DIEU (t). 

‘—Jele sais. — s'écria Gubriel; — je le sais; c'est au nem de ce qu'il ya 
de plus saint et de plus sacré parmi les hommes qu’ainsi l'on m’eucourageait 
au tal. È eenn 

se Man cher: fils, — «tit le P, d'Aigrigny, en tâchant de cacher sons nne ap- 
„parence de dignité blessde an terreur secrète et vroissante, — de vous à moi 
Ces paroles sont anr moins ólranges. \ sd . 
“A de momeut, Rodin, quittant la cheminée où il s'était acooudé, contmenga 
de zo promener de toag en large dans la chambre, d'un air méditatif, sans 
Discotinner de ranger ses ougtes. . 
If mest cruel, — njouta le P. d'Aigrigny, — d'être obligé de vous rappe- 
ler, mon cher fils, ue vaus ncus devez éducation que vons avez regue. 
— Tets étaiënt des fruité, — mon père, — reprit Gabriel. Jusyu’alors…. 
„J’avais épié les nutres enfaus avec une sorte de désintúressement… maisles 
‘Ordres du supdeienr m'avaient (uit faire an pas de plus dans cette voie in- 
sAijgne… 16tnis devenu délateur pour échnpper à vue puuitiou méritée… Et 
Leites étaient ma’ Toi, man humitité, ma confiance, que je m'accautumai à 
“Yempliravec innacenre etcandenr un rôle doubtement odieux; une fois, ce- 
‘Pendant, je l'avouë, tourmeritd par do vagueé scrupules, derniers élans des 
‘Vêpirations généreuses qu'on étnuffait en mai; je me demaudai si le but chari- 
Lade et religieux que l'on attribnait à ves délations, à cet espionnage conli- 
ke sait pour m’absourtre; je fix part de mes craintesau supérieur; il me 
FERME que je n'avaie pas à discernér , muis à ohéir, et qu'à lui svul appatte- 
„nait In Eösponsnbilitg de mes actes. ‚ ì 
== Cónitstuen, mon cher fils, — dit le P d'Aigrigny, eédant malgré tui à un 
:profond aocaktement, — Hélas! j'avais raison de vouloir m'oppuser à votre 
“voyage èn Ámérigqne. ds : 
En Et la Providence a vauln que ce fút dans ce pays neuf, fécond et libre, 
u'éclairés par un hrasard din gulier sur le présent et sur le passé, mes yeux so 
dointenfin ouverts, — s'écria Gabriel. — Oui, c'est en Amériqne que, sort 
tant‚de la sombre maison où j'avaie passé tant d'années de ma jeunesse, et nie 
tronvant pour la première fois face à face avec la majesté divine, au milieu 
“des im menses solitudes que jé parcourais… e'est là qu'necablédevant tantde 
Wagnificence et tant de grandeur, j'ai fait serment… — muis Gabriel s'inter- 
wamfabt,reprit: — Tout à Pheure, mon père, je m'espliquerai sar ce ser- 
ment Ebtmisarogez-inai — ajonta lo mivsionnaire, avec un accent profondé- 
Kent daunloùrenx, — ce fut uu joar bien fatal, bien faneste, que éelui oúj'ai 
SU redouter et ucenser co que j'avais bóui et vénéré pendant si longtemps. 
VOR Eje Wons l'ássure, mon pére,… ajoata Gabriel, les genx humides, — ce 


mame 
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($) Tont ceci est textuellement extrait des ConstirOrioss nes JÉsures, Ezá- 
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maan gónéral.T. 2, page 2Ĳ (Edit. Baulia, 1843 } 


Püt manifester son wâpris on sa haine. Ce concert dis- | 





òrès sera soumis à une réviston. 

“e conseil de guerre siégeait encore à 6 heures du soif. On 
ign ‚re les détailsde l'audience d'aujourd’hui. 
_— Déjà doivent être arrivés en Angtetêrre MM, Vigodet et 
Valarinu, qui vont dans ce pays surveilter la construction des 
navires de guerre que notre gouvernement Fait faire dans les 
arsenaüx anglais et notamment un vapeur de la force de 350 
chevaux. Notre cabinet pense aussi à faire construire aux Pas- 
sages, tn autre vapeur de la foree de 150 ehevaux et un brick 
et un autre bâtiment au Ferrol et à Carthagênc. Le vaisseau 
Soberano regoit â Cadix tout l'équipéthent dont il a besoin et 
Von construit à la Havane une corvette. Cette activité rêpara- 
trice du ministère de la marine mérite les plus grands éloges. 
Espérons que nous aurons bientôt en mer une escadre digne du 


pays. (Corresp. Part.) : 





Bourse de Madrid du 4 novembre. 
8 pe. 273 à 60j. —5 p.e. 20! à GOj. — Dette flottante 
65: à 60 j. | | 


coRTÈs ESPAGNOLES. 


Le $ 5 de l'adresse de la chambre des dêputés en réponse 
au discours du trône a donné lieu à un assez long débat. Ce pa- 
ragraphe est relatif an culte et an elergé ; M. Carasco avait prò- 
posé d'y ajonter ces mots: « Sans préjudice des intérêts des 
acheteurs de biens nationaux. » Le nijnistêre a refnsé de se ral- 
lier à cet amendement. M. Mon et M. Martinez de la Rosa en «nt 
fait ressortir Vihopportunitë, et. ont promìs l'un et l'autre de 
prêsenter sous peu aux cortès un pfojet de loi sur cette question. 
Les deux ministres se sont efforeés de rassurer M. Carasco sur 
les intentions da gouvernement à l'égard des acheteurs de biens 
nationaux, et ils y sont parvenus, car il a retiré son amende- 
ment. Le paragraphe 5 a ensuite été adopté. Il en a été de même 
du 6e paragraphe. Ee Karen PEEN 

— M. Mon adéclaré q'à son entrée an pouvoir les rentes de 
l'état étaient engagêes pour 1,113 millions de réaux, et qn'au 
trésor il n'y avait que 15 millions, qu'il fallaiten réalité redui- 
re à 3, puisque 12 appartenaient aa contrat des tabaes qui a 
été annulé. Dans une pareille situation, adit M, Mon, an em- 
prunt n'êtait pas possible. D'un antre câtó, Vé ministère ne 
voulait imposer aucune contribution extraordinaire; de là les 
nouvelles bases données aux engagemens qui liaient l'état en- 
vers tes cantratistes. Les mesures adoptées ont en déjà cet avan- 
tage qu'elles ont permis de payer armée exactermient, sans qu'il 
y ait eu, comme auparavaht, mì désordre, ni préférence dans la 
distribution des fonds. RA Ri Len 

— La commission du Gongrès, chargóe d'examiner le projet 
de réforme, a terminé son travail le $. Son rapporta étò lu dans 
la séayice du 4. Le ministère a adhérò à toutes Fes madifications 
propósbes par la commission, qui les a adoptóes à l*unanimité. 
Nous avons déjà faït connaître la plupart des modifications pro- 
posées. La plus importanteest celle qui concerne t'exclusion de 
: la branchede D. Cartos da mariage avec la reine. 

"Les fueros militaires et ecclésiastiques, que le gouverne- 

niement avait voulu maintenir pour mônager l'armée et le cler- 
| gé, qui ant faitautrefois deux états distincts dansl’état, sont 
effacés de la constitution. es 

L'article sur la régenee a donné lieu à de longues délibóra- 

tions. La commission voulait d'abord que Ies régens..ne fussent 

pas désignés par lá eanstitntion, mais qu'ils” fussent nommós 
par ane loispêciale ; Fe ministère 3. insiste, et la couimission s'est 
rendue à san avis; seulement il a été corsènti d'uri contmun ac- 
oord qu'ón étendrait les previsions de la régence au cas d'inca- 

pacité morale et physique notoire de Ja part du scuverain, et à 
“celui de l'impossibilité d'exercer le pouvoir royal, comme il ar- 
| rivaà Ferdinand VII sous l'empire, ‚De 


Dans la dernière discussion consacrée an 4e paragraphe de 
l'adresse, deux hommes céêlèbres ont pris part an débat : M. 
Arrazola pour combattre le projet de réforme, M. Alcala Galia- 
no pour soutenir le projet du gouvernement. 
IÌ y avait quatre ans que M. Arrazola gardait le silence, el sa 
n'est pad sur moi seul qu’alors j'ai pleuré, 

— Je conrfais la bonté de vatre coeur, mon cher fils, — reprit le P. d'Âi- 
gtiguy, renaissant à une-lueur d'espoir, en voyant l'émotion de Gabriel, — je 
crains que vous n'ayez été égard; mais confiez-vons à nous commeà vos pères 
spirituels, et, je l'espòre, nous rafformirons votre fol malheureusement ébran- 
Îée, naus dissiperons les ténôbres qui sont venues obscurcir votre vue… car, 
 hélas! mon cher fils, dans votre illusion, vous aurez pris quelques lueurs trom- 

penses pour le puréclatdujour… Continuez: ae 

Pendant quelle P. d'Aigrigny parlait ainsi, Rodin s'arrêta, prit un porte- 

feuilte dans sa poche, et écrivit quelques notes. 

Gabriel était de plasen plus pâte et éma; il lui fallait un grand conrage 

pour parler ainsi qu'il parlait, ear depuië son voyageen Amérique, il avait ap- 
pris à connaître le redoutable pouvoir dë la compagnie ; mais cette révélation 
dn passé enviaagée au point de vue d'u” préseut plus éclairé, étant pour le 
jeune prètre l'excuse ou plutôt la cause de la détermination qu'il venait si- 
guifier à son supérieur, il voulait fovalement exposer lonte chose, malgré le 
‘danger qu“iteffrontait sciemment. ee 
ll continna donc d’une voix altérée : 7 

— Vous le saver, mon père, la Gn de mon enfance, cet heareax âge de 
franchise et de joie innovente, affectuense; se pussa dans une atmosphêre dè 
“erainte, de compression et desnupgoaneux espighnage. Comment. hólve! au- 
rais-je pa me laisser aller an moindre mouvement de confiance et d'abandou, 
lorequ'an me recommandait à chaque instant d'éviter les regards de celui qui 
me parlait, afin de mieux cacher \'iinpressian qu'il pouvait ne causer par sos 
paroles, de dissimuler tont ce que je ressentais, de tout observer, tout Écouter 
antonr de moi? J’atteignie ainsi âge de quindeans; peu à peu les très-rares 
‘visites que l'on permettait deme rendre,ganis-toujonrs en présence de l'un de 
nos pêres, à ma mère adoptive et à mon frère, furent supprimées, dans le but 
de fermer complètement mon coeur à toutaé les Emotions dôuceset teudres. 
Morue, craiutif, au fond de cette grande maison, triste, sitennieuse, glacée, je 
sentis que l'on m’isotait de plas en plus du mandeaffectueux et libro; non temps 
se partageait entre des études. mutilées, sans ensemble, sans portée, et de 
nombreuses heures de pratiques minutieuses et d'exercices dévotieux. Maié, 
je vous le demande, mon pâte, cherchait-on jamais à échauffer vas jeunes 
ames par des paroles empreintes de tendresse et d'âmour évangéliqune?…. 
Hélas! non… A ces mots adorables du divin Sauveur: dimez-pous les uns 
les autres,on semblait avoir substituó ceux-ci: Dófzez-vous les uns dos autras… 
Enfin; mon père, uous disait-on jamais un mot de la patrie on de la liberté? 
Non. oh! non, car ces mots-là font battre-le cosur, et il ne faut pas que le 
coeur batte, … Á nos heures d'étude et de pratique, surcédaient, pour unique 
distraction, quelques prömenades à trois. jamais à deux, perce qu’ trois la 
délation mutuelle est plus praticable (5,, et parce qu'à deux lintimité s'éta- 
tablissant plus facilement, il pourrait se nouer de ces amitiós saintes, géné- 
reuses qui feraient encare battre leeeur, et il ne faut pas qne le coeur batte 
Aussi, à force de le comprimer, est-il arrivé un jour oùje n'ai plus senti; de- 


maman nd terde 
(5) La rigueur de cette disposition est telle dans les colléges de jésuites de 
que si trois élòves se promènent ensemble, et que un des trois quitte an 
instant ses camarades, les deux autres pa obligós de s'éloigner l'un de lu:i- 
tre, hors de gortée de voir, juequ’au reto troisiënië. R 
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grande rëäpntation d'habiletë et de talent avait excité une vive 
euriosité. L'attente publique n'a pas été trompée. M. Arrazolá 
a montré une finesse, une modération et une élégance qui ont 
rencontré sur tous les. banes de la ehambre une sympathie gé- 
nérale. Dans la première partie deson discours, ila reconna le 
droit qu'avait la chambre de réformer la constitution, et son ar- 
gamentation a produit beaneoup d'effet ; mais quand ila vou- 
lu dóvelopper les raisons qúi l'empêchent d'approuver cette ré- 
forme, l'orateura para moins sûr de Inismême, et s'est appli- 
quéà disculper les anti-réforwistes plus qu'à attaquer le pro: 
jet du gouvernement. KN tn 

M. Alcala Galiano asoutenn la légalité, la nêcessité et 1” op- 
portunité de la réforme. Gette fois comme toujours, le grand 
orateur a requ à plusieurs reprises les marqdes de Îa plus éclà- 
tante approbation. 





Neuveiles de France. 
Paris , 10 novembre. 

Le Moniteur publie une ordonnance du roi,datée du 9 novem- 
bre, ainsi congue : 
Art. ler. Notre ministresecrêtaire d'êtat des finances est au- 
torisé à pracêder à la vente, avec concufrence et publicité, et 
sur soumissions cachetêes, de la somme de rentes 3 p. ce. néces= 
saire pour produire uu capital de deux cerits niillions de francs. 
Ces rentes porteront jouissance du 22 décembre 1844. La vente 
sera faiteà la compagnie quien offrira le prix le plns ólevê, 
sauf la réserve du minimum êtabli par dotre ministre des 
finances. Nen 
Art 2. Conformément aux dispositions du 2° 8 de l'art: 
detaloidu 25 juin 1841, la dotation de In caisse d'amortis- 
sement sera acerue, à partirdu I°rjanvier 1845, d'une somme 
ógale an centième du capital nominal des rentes qui seront nés 
gocióesen vertu de l'art, lerei-dessus. 
Le journal ofbeiel publieen ontre un arrêlé du ministre des 
finances concernant les formalités de Fadjudieation et tes con- 
ditions à remplir par les soumissionnaires. L'adjadication atra 
lieu le 9 décembre an ministère des finances en sèance publique, 
saus la présidenee du ministre. Le dépôt de garantie de chaque 
sonmission devra être de 10 millionsde francs. 
…— On lit dans le Monteur : « Unesomme de 300 millions res- 
tait à émettre sur l'emprunt mis à la disposition da gouverne- 
ment par la toi du 25 juin 1841 ; mais Fabondanee des ressour- 
ces du trésor permet de ne demander au erédit que les deux Liers 
de cette somme, ct de röserver les derniers 100 millions ponr 
réduire la portion dela detteflottantequi previent des verse- 
ments des caisses d'épargne. Une ordonnance, en date de cejour, 
pourvoit au premier objet. Les mesures destinées à assurer la 
second seront praposèes aux chambres, à la'première session. » 
— Ainsi que le faisait pressentir le Journal des Débats, l'or- 
donnancequi autorise le gouvernement à bmettre une partiede 
l'emprant de 1841 jusqu'à concurrence de 200 millions, vient 
enfin d'être publiée. Le nouvel emprunt sefera par voie d'ad- 
judication et le paiement en aura lien en 2 termes, de 10 mil- 
lions chacun, échelonnés depuis le 23 décembre 1844 jusqu'au 
7 aaùt 1846. Re 
— Le ministère, dans une de ses dernières réunions, a décide 
que les chambres seraient convoquêes pour le land: 23 décem- 
bre prachain, L'ardonnanee de convoeation peraîtrad'iei à dix 
jours dans le Moniteur. En attendant, vna ensayóà l'impri- 
merie royale presque tons les dooumens quì seraitachent au 
budget de 1846, et l'on en presse T' impression de manière à pou- 
“voir prêsenter le budget dansles premiers jours de janvier. 
—Le 26 octobre, Ì. de Gineksberg est arrivé à Tanger, aver 
Ia ratification du traité conelu eutré la Erance et le Maroc. Il 
en a fait solennellement la remise an pacha de Larache. 
En tai présentant la copie du traïé, revêtne de la signature 
de Louis-Philippe, et qui est écrite sur parchemin et relièe eri 
velours violet, il bri a dit que le sultan des Frangais envoyait au 
sultan de Maroe sun adhesian aùü traité, et que son dösir était 
qu'il fût aussi fidèlement exéeuté par l'empereur et avec la 
même bonne foi que luiet ses successenrs en apporteront à son 
exèeution. 





puis six mois, je n'avais vn ni mon frère ni ma mère adoptive; ils vinrent au 
collége… Quelques années anparavant, je les aurais acoueillis avec des élans 
de joie mêlés de larmes.… Cette fois, mes yeux restèreut sees, mon eceur froid; 
ma mère et mon frère me quittèrent éplorés;…i'anpect de cette douleur 
pourtant me frappx,…. j'eus alors coascience et horrèur de cetteiasensibitité 
glaciale qui m'avait gagné depuis que j'habitais cette tombe. Epouvanté, je 
voulus eu sortie pendant que j'en avais edcoré la force, Alors je vaus par- 
lai, ton père, du choix d’an état. car pendant ces queëlyaës hiontiens de ré- 
veil, il m’avait semble entendre bruire au loin la viéactive et-fSeonde, la vie 
laborieuse et libre, la vie d’affection, de familie. Oh! comue alors, je son 
tais le besoin de mourement, de liberté, d'émotions nobles et chaleu- 
réuses: là j'aurais dn moins retrouvé la vie de l'ame qui me fuyait… je vous 
Ie dis, man pêre… en embrassant vos genoux, que j’inondais de larmes, Ia vid 
d’artisan ou de soldat, tout m'eût convenn…te fat alors que vous m'appriteg 
que ma mère adoptive, à qui je devais la vie, car elle m'avait trouvé mouraut 
de misère car‚ panvre elle-même, elle m'avait douné la maitië du pain de 
son enfant „ admirable sacrifice pourund mòre… ce fut alors, — reprit Ga- 
briel en hésitaut et en baissant les yeuz, car if étaië de cessiûbsles- zäturos qui 
rougissent etso sentent honteux dee infemiee dent ils: aant, victimes, — ce 
fut alors, mon père, — reprit Gabriel, après une nouvelle liésùtátion, — que 
vous m'ovez appris que ma mère adoptive n’avail qu'uu but,qu’'un désir; 
celui. 
—Celui de vous voir entrer dans les ordres, mon cher Gls, — reprit le P. 
d'Aigrigny, — puisque cette picuse et parfaite créature espérait qu'en fesant 
votre salat vous assuriez be sten ;…. mais elle n'osait vous avuuer sa pensée; 
craignant que vous ne vissiez un désir intóressé dans. 
— Assez.… mon père, — dit Gubriel, interrompaunit fe P. d*Aigrigúy avec uri 
mouvement d'indignation involontaire, — il m'est pénikle de vaas euteadre 
afirmer une erreur: Frangoise Baudoin n’a jamais ba cette peoste… 
— Kon cher fils, vous êtes bien prompt dans. vos jugemend, — reprit dou 
cement le P, d'Aigriguy: — je vousdis, moì, que teilë a été la svule et unique 
pensée de votre mòre adaptive… ERE AN 
— Hier, wann père, elle m'a tout 
trompés. en . Gee nin 5 
— Ainsi, mon cher hils, — dit, sévèrement le P. d'Aigrigny à Gabriel, — 
vous mettez la parole de vatre mère adoptive aun-dessus de la minne? 

— Eparguez-niaï une réponse pénible pour vous el pour moi, rot“ père; — 
dit Gabriel en baissant les yenz.… 5 
— Me direz vous maintenant, — rôprit le Pd’ 
que vous prétendea me... 
Le R. P‚ ne put achever. 
Samuel entraet dit : Ee 
— Ya homme d'un certain âge demandé à partet à MK. Rodin. 
— C'est moi, Monsienr, je vous remercie, — dit le soëius asset surpris. 
Puig avant de rejoindre le juif; it remitadP.d'Aigriguy quelques mots 
gerijs au crayon sur un des leuitlets de son. dille. - 

Rodin sortit Fort inqaiet de savoir qui gudezit: ventie chercher rue Saints 
Frangois. Oe 
„LeP. d'Aigrigav et Gabrief restêrert seulé. 


« 


dit, Elle et‘ moi avdns:8té niutucllement 


Aigrignystpe amziëté, — ce 


Er A 
mit oe 


(La suite à demain.} 


Le pacha pfit alors sur un vieux coussin de cuir placé àterre f fin à Ìa question d' indemnités pour les biens qui ont été enlevés 
à côté delai une copie du traité, et montrant an plénipoten- £ dans de tempsanx Maronites, mais qu'elle a trouvé nécessaireet 


Úaire frangais le sceau de F'emperenr, il ui dit: « Voila le signe 
de l'approbation de mon maître an traité queja vais accepté en 
san nom, et qui ya été appnsé avaat mème qr'ilen eùût pris 
lecture; il Fexéentera fidlèlement. » 

Abd-el-Kader, dont l'arrestation ou internat êtait la prin- 
cipale clause de cet inutite traité, est décidêment réfugië près 
de Miliana. (J. des Débats.) 

— Un ouragan éponvantable est passé sur Paris ce matin, 
avec un accompagnemeut de pluie torrentielle, De nombreux 
tuyaux de cheminées ont été arrachéset jetés sur le pavé des 
rnes, des arbres ant été étêtés dans les Champs-Elysées, sur les 
bontevards extérieurs et sur les grandes routes qui rayonnent 
antour de Paris; enfin, les tits couverts en ardoises des Tuile- 
rieset du Louvre ont encore en beauneonp à souffrir de ce vent 

‚d'une violence estrême. Lesardoises êtaient emportées par mil- 
Viers comme des feuilles. 


Bourse de Paris du 9 notembre. 

L'article du Journal des Déhats sar Vemprant êtait le sujet 
de toutes les conversations à la bourse et a produit sur la rente 
ane hausse marqnée; te gros découvert de ces jours derniers ra- 

chetait sur cet article. Cette opératiana portó le3 p. c. de 82.35 
à82.55etle5 p. c. de 119.45 à 119.65 ,:20 c. de hausse sur les 
2 valeurs. Lecomptant a monté seulement de 15 c. à 119.50. 

Le'2} p. c. belge s'est relevé de 61.70 à 61.95. On cote sans 

variation fe 5 p.c.(1840)à 103%, les antres valeurs n'ont pas cu 
de cours. L'emprunt romaina monté de £ p.e. à 1033; la rente 
de Naptes de 15 c. à 98.60. 

… Les fonds espagnols sont fort recherches; I'actif à 324, 3 ct 
4e3p.e. à351, 1,36, 357, en hausse de 3 sur hier; Pass. 53. 

Le5 p. c. portugaisa encore monte de £ p. ec. à 56. 

(Voir la Bourse.) 





„Neuvelles de Russie. 

St-Pétersbaurg, 2D octobre. 
 Tandis ‘qu'une partie de Ia presse s'efforce de présenter les 
résultats de Vex pédition rasse sons de si sombres couleurs, nous 
isons dans woe correspondance de St.-Pétersbourg ce qui suit: 

Depuis ba mi-juin jusqu'à la fn d'aaût, notre armée du Cau- 
case a remportè plusieurs victoires contre les montagnards du 
‘Daghestan septentrional : dans ces combats, nos tronpes ont 
wontrò une valeur héroïque. Les résultats de cette expêdition 
démontrent que les feuilles étrangères qui ont affirmé le con- 
“traire, ont répanda des bruits entiêrement faux. Nous ne cite- 
‘rôns que V'engagemeut qui a en lieu près du fort Golowin, atta- 

qué soundáin dans la nuit du 28 juillet par un détachement des 
_móntagnards qui comptait près de 3000 hommes. Le fort avait 
ure faible garnison commandòe par le lieutenant-colonel Jant- 
sehin. L'ennemi prit d'assaut trois bastions. Jantschin, sans per- 
dre le courage ni la próser.ce d'esprit, se retire avec le” petit 
nombre de ses compagnons d'armes vers le quatrième bastion , 
‘óù se trouvaient les pondres, [| y attend le moment favorable 
pour une sortie, résolu qu'il est de vaincre ou de mourir. L'ins- 
kant approche, Jantschin et les stens chargent à la baïonnette, 
et avec le courage du désespoir, l'ennemi qui leur était si snpé- 
rieur ea nömbre , ils Té chassent du fort et le deeiment pendant 
za fuite. Citons encore la marche contre Zadakhar et Voeceapa- 
tion de ce Feu, le 25 juillet, par les détachemens dn Daghestan 
“&l de Samar. Constamment poursuivis et harcelés dans cette 
opêration par de nombreux adversaires, ils: finirent cependart 
par les forcer à la retraite et leur enlevêrent trois canons; enfin 
Poccupation du bourg de Jelis le 15 juillet, et le combat de 
Gilly, dans lequel tous nos guerriers reampartèrent par lear va- 
Teur de glorieux trophées. Plusieurs d'entre les officiers qui s'y 
sont partienlièrement signalós ont été récompensés par Vordre 
de St-Georges de Aeclasse. 

Le commerce entre Riga ct Mitan a prisdans les dernières an- 
nées nn si grand développement qae les communieattons par 
terre ne sufisent plas. Áusst vient-ilde se former une compagnie 
d'actionnaires dans le but d'établir un service de bateaux à va- 
geur sur |'Asa. Le capital prèalable est de 50,000 roubtes 
d'argent. ° 

— Un israólite, nammáú Elbinger, va fander une eolonie d'is- 
raélites dans legonternement de Massovie en Pologne, sur un 
emplacement qui Inia été donné par V'êtat. La colonie ser: 
peuplée principalementd’‘orphelins indigens.qu'on élèvera poar 
Pagricalture et les fabriques, tout en leur donnant Venseigne- 
ment primaire, (Feuilles de Berlin.) 

— Le27 septanbre à Ì heure derclevér, ona ressenti à Kis- 
ehenew en Bessarabie trois légêres secousses detremblentent de 
terre, accompagnêes d'un bruit sonterfaingui a daré environ 
ane minnte, A la même heure, ces sècousses ont été «aussi res- 

-senties à Odessa. . 
___, Nouvelles de Grèce. 
Des lettres d'Athènes mandent que l'on va regunun nou- 
veau protoerale.de la conférence de Londres (des trois puissan- 
“ees pratectrices) imposant au gouvernement gree V'obtigation 
“de réduire le budget en supprimant, d'une part, tautês les dé- 
penses inntiles, en védaisaut le nombre des employés, en rêor- 
anisant V'arnrée, ét, d'antre part, en donnant toute l'impulsion 
possible à Fagricalture, auconnmerceet à l'industric. Le pro- 
tocole ajonte que les trois puissances protectrices useront de mó- 
nagemens envers le gouvernement du roi Othon jusqn’à ce que 
Pordresait consolidé dans te pays, mais qu'ensuiteon le forcera 
à satisfaire aux obligations do sa dette publique; en coasé- 
quence, il engage le ministëre à ne pas perdre de temps. 

Du reste, les puissmces témoignent à la Grèco des senti- 
mens pleins de bienveillance, et elles ex priment l'espoir que la 
constitution dont elle s'est dotée f ortera des fruits salutaires, 

Il parait que ce dacnment a èté rédigé à Londres, peu: de 
teun ps après te départ de r emperent Nieolas. en 

— Le vabingtid’ Athènesa ouvert des négociations avec 
triche et la Franee, au snjet d'une convention pustale. 


mnd 
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Neuseltes de Turquie. 
Eend “ Constautinople, 9 octobre. 
Voici te texte de la décisian,gue la Sublime-Porte a prise à 
Fégard des affnires du Liban, sur le wemoire qr lai a êtéen 
voyê par S. Exc. le grand-amiral: 
On voit par la teneur de cette dêcisión que la Snblime-Porte 
vent se montrer indalgente et accorder des secours pour mettre 8 













convenable de maintenirce qui a été auparavant arrêté à U'é- 
gard de l'administration du pays. 

S. Exe. fIntil- Pacha à proposé at genvernement d'accorder 
aux Maranites Ia permission d'émigrer daus nn antre cudroit 
du pars, dans le cas où ils ne seraient pes satisfaits du mode 
d'administration actuel. La Sublinre-Porte n'a pas lrouvé eette 
prepasition toat-à-fait convenable ; n&anmains elle ne vent pas 
empêcherd'èmigrer ceux d'entr'eux quien aunraient le désir. 

La décision dont il s'agit a. été eommnniqnéeaux représen- 
tans des puissances; ota eu soin en même temps d'en informer 
S. Exe, Halil-Pacha, afin qu'il agisse dans le sens de eette dé- 
cision. 

Vaiei la dêcision en qiestion : 

19 Le mantant du dammage cansé aur Maronites a éLÉé évalné à 13 inilte 
boursesenvicon ; 3 wille bourses seront paydes par les Drusesen dilférens ter- 
mes. Sur les 10 mille bourses qui testent, il yanraune légére déduction, elle 
gouvernement de la Sublime-Porte les paiera aur les revenus publics du Mant- 
Liban et d'autres provinces, uprês la solatioa definitive de la question du mo- 
de d'administration ct le rétablissement complet de la tranguillité. 

2e Lu questiou des timites Gxées pour ta perceptian des impôts est de nature 
à être examinge sur les lieux par le gouvernement Local. 8 

39 La Sublime-Porte ne forcera aucun des habitans d'émigrer ; au contraire, 
elle leur aceordera ure. pratertion bienveillante, mais elle a’empêchera pas 
‚nou plus d'émigree dans l'intérieur du pays ceux qui le voudeaient pouc leur 
sûreté et leur tranquillité ; quant à ceux qui émigreront, ils ne pourront pré- 
tendre à auenne gratification spéciufg; on leur accorderu seulement fes faci- 
lités-nécessaires grofir-qtt sle puissent terminer leurs affaires. 

4° Les deux kaïmakams, druae et nraronite.nommerout conjointement avec 
le peuple deux vékil (sous-kaïmakams.délóguds) à Deir-el-Kamar, qui seront 
chargés de diriger les affaires ordinaires du peuple; wanis les affaires d'une 
grande importance seront soumises à la décision du ganvernemtent, 

5e Il restera dans le pays le nombre de troupes jngé nécessaire, et le reste 
se relirera peu à peu darts Pintérieuc da pays. 

6e Le pachu de Saïda assistera, le cas échéimt, les deux kaïmakans qui sont 
chargés de mainteuir dans le pays l'ordre et la tranquillité. Les autorités sont 
pleiuement autorisées à prendre des mesures contre ceux qui se rendraient 
coupables de désobéissance ouverte envers clles et à les punirsévèrement. 

7e Les deux kafmakams auront sous eux des officiers et des gens de palice 
qui seront chargés de surveiller l'ordre. Leurs appeintemens annuels, ainsi 
que leurs frais indispensables, seront prélevés sur les impôts du Djébal. Une 
compagnie de troupes sera toujours stationnée daus les environs de Deir-el- 
Kamar, mais s’il survegait dans le pays tn événement grave de telle sorte qne 

Jes autorités susdites se trouvassent msulfisantes, le gouvernement supérieur 
(de Saïda) avisera alors anx mesures exigées pur les circonstauces, Il s’ensuit 
qu'il devient superflu d’attachér des troupes permanentes spéciales aux deux 
kaïmakamats. 

80 Quant aux appointemens arriërés de ceux qui ont été amployés au servi- 
ce des autorités sur la demande de celles-ci, et conformément À oe quì avait 
été arrêté anparavant à cet égard, ilstenr seront payés par les autorités de 
l'endroit d'après la régle établie. ee pe 

Les appointemens qui avaient été alloués primitivement aux kaïmakams 
ayant para trop élevés, ils avaient.subi plus tard nne diminution, mais depuis, 
le gouvernement les leur a agcordés de nouveau intégratement; une uugmen- 
tation quelconque serait done exagérée et superflue. - 

— Depuis quelques mois, le,gouvernement ture élaburé un 
projet de police. On a fait le recensement des Enrapéens , déli- 
vrê des cartes de sûretò , réglementé les passeports, enfin les 
premières bases ax nient été pasóes et les représentans étrangers 

’ . , ee m DE 
s blatent montrês d’ assez bonne composition. L'antorité locale 
asans doute pris cette facilité des représentans étrangers pour 
an blanc-seing ‚et dimanche dernier, sans raison annune , sans 
eg EN N 5 - Tri 

motif même apparent, ùn ordre est tout à coup parti du séras- 
kièrat d'arrêter et d'emprisonner tous les individas qu'on ren- 
contrerait dans Les raes, avec ou sans fanal, passé 8 henres et 
demie du soir. A Péract à Galata, les Européens ne furent pré- 
venus de cet ordre que par. son exécution, Â 9 heures motns un 
quart, de nombrenses patrouilles commenecèrent à eireuler dans 
les rues, exéentant une véritable razzia : hommes, feinmes, tont 
êtait de bonne prise, . De 

[lest ainposstble de sc figurer la terrenr qui s'empara de tont 
le monde à la vue de tes violences inex plicables. Ceux qui pou- 
vaient éehapper à la garde conraient se barricader dans leurs 
maisons. Quant à eeux qui étaient arrêtés, s'ils faisaient la 
moindre róésistance, ils étaient abimóés de coups de bâton etde 
coups de erasse. Tous lesprisonniers farent conduits sons bonne 
garde à Tophané, enfermês dans wne salle basse et étroite, jetés 

A EJ EN 4 é . 
pêle-mêle an milieu des voleurs et-des assassins. Le lendemain, 
les représentans êtrangers se plaignirent à la. Porte ; Rifnat- 
Pacha ct le grand-visir déclarèrent qu'ils n'avaient pas même 
lé consultés ; le gouverneur.de Tophané , chef de la police de 
Pêra et de Galat 1, déclara que Vordre était venn du sèraskiërat 
et qu'il n'avart pas été prévenu ; enfin Riza-Pacha, le séraskier, 
adit que c'était an mal-entenda et qu'on ne Vavait pas faitex- 
prês. Cequi prouverait cependant qu'on l'avait fait ezprès, 
ponr nous servir de Fexpression de Riza-Pacha, e'est qu'on a 
relâché tous les sujets européens et qu’à 'henre qu'il est, les 
rayas, arrêtés sont encore presque tous en prison. 

— II paraît que l'ineendie qui n,réceimment détrait nne 
grande partie du faubourg de Pêra doit êtreattribuê à la mal- 
veillance ou platôt aw fanatisme des Tutres. Péra est, comme on 
sait, habité par Ies Euröp&ens ; c'est‚là que se tronvent les hô- 

Beo een HE ì An” si 
tels des ambassadeurs, lesgonsulats,vetc. On a arrêtú plusiënrs 
musulmans qui s'eforgaient de rallumer V'ineendie à peine 
êteint, qui a si erstellement ravagé ee liean faubourg. 

Et gek gd ; 5 : 

Lesanalyseset expêriences comparatives qui ont été faites 
par les mêdecins de tous les hopitanx de Paris et par les profes- 
seurs de la faculté de médecine, ont constate la supérioritë ma- 


nifeste de In pare Pecronare de wark: d' Arabie, sur toutes celles 


du môme genre, La'parzetlesinop nà KAFÉ se vendent chez M. 


W.C. Van Dgrtà la Haye. 





Ahéâtre-Moyil-Franvais, 
Jeudi 14 novembre. — (Représentation Ne 74.) 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE: 
_Une Chaine. 
Comédie en.5 actes, par M. Sertbe, 
' LA tre PARTIE DE : Sal Ek, 
Le Maitre de Chapelle. 
ú paroles d’ Alexandre Duval, Mnsique.de Paër. 


EUR, 


ES « - eN 
On cammenoarg,à SEP T heures. . 








Mercredi, 13 Novembre 1844, 4 


dans la Salle Diligenliâ. 


SOIRÉE MUSICALE, 


DONNÉE PAR : Re 


Mile SOPHIE BOHRER et M. A. BOHRER , P7%, 
| Violon de S. M.le Roi de Hanoort. 
9 afs 
PROGRAMME. 

Première partie. 
Ne 1. Andante Proghiera , suivi d'un caprice en forme d’étude poor * k 
composé et exécuté par M. A. Bohrer. : 




















En 
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» 2. Grande Fantaisie sur des airs de lu Somnambule, exécutée FP, 
Sophie Bohrer. 

» 3. Morceau de chant. Ls 

» 4, Fantaisie ponr violon, sur des airs de Bellini, composée et 
par M. A. Bohrer. e 

Deuzième nartie. = A 

» 5. Réminiscence de l'Opéra Norma , Fantaisie dramatique de zn 
exécutée par Mlle Sophie Bohrer. ze 

» 6. Marceau de chant. DRS RS 

» 7. (L'auditoireest prié de choisie 5 pièces entre les morceafiX! 


De Seb. Bach : Fugues. De Beethpven : Rondo de la sonate € 
De Mozard : Gigue. De Choppia : 24 Etudes , Polonaise , ÂV 
Liszt: Ave Maria, Marche d'assaut Hongrnise. De Erlkönig 
Galop chromatique. De Raccorci : Marche, Êloge des larmes , ZiDH 
des Hussites , Au bord de la Mer. De Thalberg : Romance, Noels 
price, Ondence. De Henselt : Sé oisenu étais, à toi je volerais, & 5 
Poême d'Amour, bu Gondola, De Fanbert: La Campanella, la AEG 
Alkan : Nouveautd du jour. De Döhler : Vacturne. De Dreyschoek :* 
phide. De M. de L*** Barcarolle: Sérénade. : ° 


Prix 3 florins, 

Les billets se vendent chez Wercann et Beosren et àl 
Diligentiâ. ij 
On commaoncera à sépt heures et demie. 


. 
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_POMMADE DU BARON DUPUYTREN. 


Chirurgienven-chef de VHôtel-Dieu à Paris 
Préparée par MALLARD, pharmacten à Part 
„Cet agréable cosmétique, par son action forlifiante sur te cuir chevé: 
rête promptement Ja chute de la chevelure, Ia fatt rec 
treeten prévient l'altération de la couleur jusqu'à |’ 
plusavancé. Le pôt: 2fr. 50e. ; se dêfier des contretacans et exiger. (U 2 
les pôts soient revêlus du cachet et de la griffo Mallard.Dépôt chez M. 
coîffeur à La Haye ; Kerckhoff à Amsterdam. 634 
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Cours des Fonds Publies. 


Bourse d’ Amsterdam du 11 Novembre., 
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621 
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Dito dito 
Dito dto..., 
Dito des Indes ,..... 
„Dito. 
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dtas ae an dees 
\Syndieat ……........ 
Dito... «ete ee. ie 
Soriëtó de Commerce ... 
\ 


PayselBas. 


& 
TE 


Chemin d: fer du Rhin : : . 
Aet. du Chemin de fer Holland. 
Act. du lac de Harlem... .. 5 
Oblig. Ilape & C.1798 & 18165 
Dito dito 1323 & 1829 5 
Inseript.an Grand Livre . . 6 
Certificatsau dito. ...….. 6 
Ditoinseriptions1831&1833 5 
Emprunt de 1846. „ …..… d 
Id. chez Stiegliefët Comp. 4 
(Passive ess. 5 
Vette différée À Paris... ; 
Espagne . *)Beferred 
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ee 


Russie … . 









SArdoin eee «se. Db, t 22 
Obligetions Goll, & Comp. .'5, IE Meens 
Autriche … {Dito mötalliques …… 5 Ien 
lbitodilo .……........ 2 me 
France . … «| luscriptions auGrand-Livre 3 | — 
Palogne . . Actions 1336 ,.......4£ — 
ketl (Einpraat à Londres 1839. . . 86 1 
Bresil. . «na. id. 1843... 86 } 
Portugal . . Obligutions à Londres …… „241 55% | 544 | 


Les funds hollandais n'ont presque pas varié. 

La marché en fonds espagnols continue d'être três-animé. Beaucoug’ 
pératians se sont traitées en ardains , par suite desquetles tous ies fondê 
pagnols trouvaient un placement facile plus on moins en hausse. 

Les portugais ont éprouvé une réactionde 1 p. c. environ. Ouverts à5 
ils ont buissé à 545 , cours auquel ils n'ont pas mème puse soutenir. On & 
bue cette buisse à quelijues réalisations en. bénéfice. 


trraiers pris à 5 heures: 2} Oja 624; Société de Commerce 146} à 


Ardoins 223 ; Portug. 543. nr, 
Bourse de Paris du 9 Nogembre. 
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{Cinq pourcent .…. …. …… ĳ— 11970 | — 

France . . “iTroispourcent | — 8255 | — 
'Emprunt Ardoin. ...«. | 824 | 32} and 

n Anc. différée …...... | — — er 
Espagne . «Snouv. dito. es eere es | — — ES 
Passive « . . …« 5 Ï 52 52 ef 

Naples . . » Certificats Falconet. .……..  * — 9900 | — 
Pays-Bas. . Detteactive. ...... ei akal se ereen 
Ì Ë bin active … 102: — hd 
Belgique . „Dito... ..... eee. dt — TT 
‚ ra {Banqac belge... ..…. | — 166000 | 
Etats-Unis . Obligations de la Banque. .  * — — mas 


Bourse d’ Anvers du 11 Novembre. 5 
Métalliques, 5 %/ »: — Naples, 5 9%, ». — Ardoins, 5 ®/a 21 À. dt 
Dette difTérde ancien, ». — Passive, 5”/o». == Lots de Hesse, 71zA.— Cot eed 
apres la Bourse (2 3 heures) , sans variation. 
Bourse de Londres du9 Novembre. rp: 

3 °/a Cons. 100 2,5. — 2 #0, Holl., 623, z. — 5% A TTT 
50/,243, t. — Id. 3°/,36, 36 1. Portug. 55 }, 56 4. — Russes 118 gen À 
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LA AYE , chez Léopold Leebenberg, Lage Nieuw 
Dópòt-zéneral à Amsterdam chez M. ScrooneveLD Cl voeg” 
Beurssteeg; ct à Rotterdam, chez S. van Rarr Syozer, Hoofs! ed 
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